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pp PYGMAIAION, Y| 
SCENE LYRIQUE |, 

NW DE M® J 5. ROUSSEAU, 

| He ei Pro 


_ Par Z: BERQUIN. 


Le Texte Grave par Drouet 


PRÉFACE. 


Lors QUE l mngénieux Auteur. du 
Trate fur le Mélo -Drame Proposa 
d'entreprendre la réforme de notre Opera 
par l'executon de la Scène Lyrique 
de M° J.J. Rousseau, tous les gens 
de goût, persuades, comme lu, que 
le succes de cette picce derot l ‘ep oque 
d'une «grande revolution, parurent de - 
suer qu appelle pour la seconde fots, 


au temple de l'H armonte, Pygmalion 


V pretat encore la pompe melodieuse ? 


des vers à l EXPIERSON brulante? de 


7 / , , ' Le , 
JO ANMOU', ( est d apres rie opuuon 


4 Judicuse que Je DÉS de re 


dans cette entrepruwe, heureux, st mom 
altenton serupuleuse à employer, Le 
plus qu'il m'a 7. possible, les expres- 
sions de gente de l'immortel Genevois, 


a ? “ei , EP IN 
peut me fatre pardonner ma lemertte , 


PYGMALION, 
SCENE LYRI Q UE, 


PYGMALION 


AE AUX , 
Asus el accoute, d'reve dans l'attuude d'un homme 
unquuel et triste jp Je levant tout a coup ,u prend Jur Sa 


table les outils de son art, va donner, par intervalle ) 


c ucle ue Cou de cueatt Jur € ue, Lu ‘une de des ebauchek 
bas À sf ent : 


’ 


se recule etregarde d'un œil mecontent et decourage ? . 
Le Le 


sl FE ne vois {ur ces traits m senttment,n vie : 


‘ea efl le la pi ni 
[e ea e que ac 1a PTE » O mon premmer oceme, 


7 


2 


# 
is I JA ) 
O mon Talent , quetes-vous devenus : 
sil à 4 : / 
l'out mon feu s'eit eteint :ma verve s'eft glacee ; 
k : / , . 
Sous mes doigts createurs le marbre ne vit plus : 
[®, 
ARE / / 
PyeMmarr0N ta gloire elt eclypsee . 
l'a Le 
Allez mstrumens odieux, 


Ne deshonorez plus la mam qui fit des Dieux : 


Î jette avec dedain son mallet et son ciseau, et se 
LU ’ , 4 
promene quelque tems à grands pas, d'un at réveur, 


et les bras crotset ; 


Mais quelle est donc en moi cette métamorphose 
S “ L , 11 , F . 
. Dont mon cfprit confus crant d'entrevoir la cause ? 
; LE | 
Ces pompeux monumens, ces chefs-dœuvre des arts, 
Qui dans vos murs, o Tyr,o ma patrie: 
e 7 
J} , 
Appellent l'œil de toutes parts ; 
= g | . 
Ne hixont plus sur eux mes avides regards 
| 

NA ï: "1 
out phausir est perdu pour mon ame {letrie ! 

RE Mr GRAN 
L'entreuen du pocte cl pour moi {ans atirats ’ 
Je vois avec froideur les palmes de la gloire : 

! 


É EN NE ST: M 
lout julqu a l'amitie, tout meurt dans ma memoire, 
« i 


; ; Je F . 
Ouux vient revoiller que d IM PUISSANS TE QTELS : 
LVL 


LA, Moreau le del . YPonce fubr.17 73. 


, / 
Et vous Jeunes beautes, le charme de ma vie 
À se , ) , \ 
Vous qu m embrasiez tour -a-tour 
) 
Des douces flammics de l'amour ; 
L ® y 
Et du noble feu du g'eme 
Le, 
r 4 À Q 
[resors de la nature, o modeles charmans 
, . , , / 
Qu inutoit ma man enchantee 


£ ‘ FA LA 
Depuis que cette man a cree GALATHEE " 


: JA * "M, 
Vous metes tous mdiflerens . 


À s'asred j'ndant quelques nstans, et contemple ? 


tout autour de lu, J 


Enchaine dans ce heu P ar un charme invincible ; 


Qu y faus -je ? A disposer quelque marbre grossier 
U 5 , 
À tenter, fans idee, une ébauche pemible 
Je passe le Jour tout entier. 
Errant de marbre en marbre , incertain & mide, 


3 F isa ! 
Mon ciseau meconnoit {on guide : 
: © 
LA 


Et ces bustes muets , Ces grouppés mal formes 
Ne {entent plus la main rapide £ 


FF : 
Qu dun trait les eut ammés 


(z se leve impelueusement ) 


Pis 


) 1" nm *t 2 2 
C''en est fut c'en est fut, j'a perdu mon geme: 
) ») li S 
. . , \ » 
Si jeune helas! {urvivre a mon talent !. 
Le 
. » A . 
Mais quel eft ce tranfport brulant 
I l 
Dont mon ame eil encor saisie ? 
Eh quoi ! dans les langueurs d'un geme cpuise, 
Sent-on des passions cette vvresse oraçgeuse , 
e © 
C'ette mquetude fougueuse ; 
r £ : ; : / 
Fous CES feux devorans dont Je SUIS embrase ? 
Je craignois que l'aspect d'un si parfut ouvrage 
gnois que l'asp P ge, 


: A 
Dans mes travaux hardis ne glaçat mon Poe ‘ 


Sous la triste épaisseur d'un voile injurieux 


5 


Ma mam ensevelit le ttre de sa glone : 
Le 
Cet objet ravissant ne poursunt plus mes yeux, 
, ” " / g 
Mas il assiege Ma MEMOIE , 
Plus triste & non pas moms distrait : 
5 : / 
Vers Jui mon ame est sans cesse emportee : 
Que tu dois m'être cher, imcomparable objet 
ci" / l 
O ma divme GALATHEE ! 
Lorsqu ‘attelonant ma dermere saison, 
Le L 
Mes esprits sans vigueur ne pourront rien produire 
U Ce» } 1 
En te montrant, du moins Je pourrai dire 
C'R , , alu \ 
Voila ce que J'ai fait ! Voila PIGMALION ! 
Ou, sous les coups du sort impitoyable 
, nl 1, LA 
Quand Je verrai mon geme accable, 
Quand J'aurai tont perdu reste -moi Nymphe amable : 


e j 
Oui ,tu me resteras, et je sis console , 
| ( I s'approche du Pavdlon, et le regarde en soupuran ) 


Mais pourquet la cacher ? Homme aveugle & barbare! 
fs Le 
Reduit 4 vivre oisif, de cet objet charmant 
27 si - n ! > 
Pourquoi loufliir qu'un voile me lepare ? 


LU "M ! 
+ ef trop me derober un plait Innocent : 


7, ML. pn L. 7%. } A Ponce JEuly.1778 
Rien ne Pa embellir fon port m1 {a figure ; 

Mas peut-être au issu qu forme fa parure 

J ajouterois encore un ornemenht nouveau. . 

Ou, les graces de L'art, celles de la nature, 

Tout doit se reumir dans un être si beau. 


A , sr / 
Peut -etre ilme rendra mon ame ahenee Pur lere rate = =. 


- . »! . 
É 11 Nouvel CxXamen scaura mueux IM'ECIAITET ... .. . 


A4 Hiebis ARC 
Que- dis -Je ? Tæ-je examinee ? 
% Le Le 


Ab ! je n'ai fut que l'admirer. 


(x prend le vole et le lisse tomber Haye) 


= ; X , Tr ar Le 
En touchant ce rideäu, Je ne {caæs, temerare, 
Le 


Quelle terreur faisit mon esprit agite . 


D'un temple ou liege en paix une Divinite, 
Je crois ouvrir le fanctuaire , 
C'eft ton ouvrage,un marbre...Kh! q u'im porte’ Aux humains 
On donne bien des Dieux de la même matiere, 
Et qu n'ont pas ete formes par d autres mains ‘ 


 Lve Le voie en tremblant, et ve prosterne , On) 
vod la Statue de Calathee pose sur un Prédes - 
tal, fort Petit, maw exhausre par un, gradn de ) 


marbre forme de marches dent - circulaires , 


Non ce n'efl lus u'à vous que mon culte s'adresse. 
, Fer 4 l 


8 


Il faut que mon erreur s’expie a vos genoux : 
Jar couvons Le Nymphe & vous ai fut Deesse. 
Venus , oi Venus méme el momns belle que vous... 
Infatiable orgueil voile fous cet hommage « 
Je ne pus me lasser d'admirer mon ouvrage : 
D'un fol amour propre emivre, 
C'elt en lui moi {eul que J'adore Ft 
Mas ces Dieux fi puissans, qu'ont ils donc fut encore 
De plus digne d'être adore”? à à 
Quoi, tant d'appas divins {ous mes doigts ont pu naître ? 
, Mes doigts les auraient caresses … 
Ma bouche auroit ….Que vois-Je?.un defaut. oui peut-être j 


Les charmes qu'aux de sirs ce voile ose promettre 


: A ? , 
Devroient etre mieux. annonces, : 


LL prend son Madlet et son Cueau, pui D 
s'avançant lentement, Ü monte, en hetant, lea 
gradins de la Statue qu'l n'ose toucher- 


enfin, le Ciseau deja leve, d s'arréte . 


Quel trouble ! quel frisson! ma man erre tremblante . 


Je vais tout deformer . Cruel ! moi {on bourreau ! 


» AMOTEUL del : » LONCE, j AUP 
Us encourage, el enfin presentant Jon Coeau, Ü | 
en donne un coup saut defroi, et & lasre? 
tomber en poussant un grand crc. 
Dicux Je {ens la chair palpitante 1 


Elle repousse le ciseau ! 


(x descend tremblant et confus ) 


, , Q A 
Je n'ose, Je ne uis, fout me vient arreter, 
»] pus, 
Ah!s l les Dieux veul 'e anter : 
AnN.sans cç oute, es ieux veulent m cpouvanter - 


A ] A . ) / 
4 eur supreme rang ils l'auront consacree, 


10 


(4 la considere de nouveau | 


Que voudrois-Je y changer ? de quel nouvel attrait 
Peut-elle encor être pourvue ? 


Ah ton feul defaut, cher objet , 
C'est le celeste edat dont tu frappes ma vue; 


. 4 i } L 
Avec mois de beaute, rien ne te manqueroit . 


( Tendrement.. ) 


Mas ilte manque une ame . Helas ! hélas fans elle, 


Tous ces charmes fi doux {ont perdus pour l'amour . 
(Avec plus d'attendrisrement encore.) x 


Dieux immortels : qu'elle doit être belle 


L'ame digne d'un tel fejour ! 


Î s'arrete longtems, pus retournant s'asreoir, à dit 1 


d'une voix lente, entrecoupee ét changee , J 


Malheureux ë ou m emporte un aveugle délire à 


Ciel : de lillufion le voile fe dechire è 


Et Je n’ofe voir dans mon cœur ; 
Le 


11 


J’aurois trop a fremur du transport qu mimspire , 


I garde un moment le sience, plonge dans un | 
profond accablement f 


#1 , , / 
Vorla le noble amour dont Je suis enflamme ! 
A , , [2 
C'est donc un etre manime 
#1 s , , A , , (l 
Pour quJe veux 1c1 tramer ma vie entiere |! 
4 | , . 
Un bloc d'une froide matere, 
Et que ce fer feul à forme ! 
/ , A 
Insense, rentre dans toi-meme, 
, d, » PR 1 / 
Vois ton erreur gens fur ton egarement , 


Mas non... 


( Impeleus emnent , ) 


Non ce n'efl pont un fol aveuoglement , 
(= 
Qu'x : : ch 19 I b S 2 é 7 
Je ame reprocher ?eil-ce un marbre que J ame ? 
Ab ! ce n'eft que toi feul, objet digne des Cieux, 
Le 
- Dont 1l m'offre la douce mage : 
Ç Nr ALP ' \ 
Quel que {oit le lejour quu te cache à mes yeux , 
L 
De quelque man que tes traits loient | ouvrage, 


/ Ar: 
De uon,cœur eperdu to1 {cul as tous les VŒUux . 


Et pourquoi donc rougur quand toute ma fohe, 
Est de connoitre la beaute, 
Tout mon crime d'aimer son image accomphe ? 
À 
) , , 
Que l'on marrache aussi la vie 3 


1e , FAT 
Si l'on veut me ravir ma sensibihte ! 


(roms viwement, mais toujours avec passion.) 


Quels traits d'une rapide & penctrante flamme 
Semblent de cet objet s'elancer sur mes sens, # 
A 
Et tramer avec eux mon ame! ._ _. 
Hélas ! Jeme consume en efforts impuissants , 
Yvre de ses appas, Je crois, dans mon delire, 
Û A = 
M'arracher de mot -meme, et l'embraser des feux 
Que mon cœur forcene respire ‘ 
Ciel li de toutmon fano:.que dis Je?non grands Dieux ! 
SE à 
Gardez vous d'exaucer ma priere cruelle . 
, ! . * . L | ! 
Qui. moi mourir pour vivre en elle : 
Ne la plus vo ! ah malheureux ! 
Ne pas être celui qu l'aime : 
= , . . ! 
N on, que d'un feu plus pur son sein soit arme, 


NAT ras 
Et que Je lois toujours moi-meme, 
Le Le 


13 


F . . A . / 
Pour la voir, pour l'umer & pour en etre aime, 
(Avec transport) 


Amour ,rage, mpuissance, eflroyable détresse ! 
Je porte en moi tous les enfers . 
Maitres pussans de l'Umvers, 
Qui de nos passions avez connu l'vvresse, 
, " nn CR 
Vos bienfaits 1 fouvent previennent les mortels 


Vous voyez cet objet, vous {çavez ma tendresse, 


Soyez dignes de vos autels, 


EL tout de sute, avec un enthoustasme plus vi en \ 


plus pathelique ë f 


/ 


Ettoi, qu par l'amour signales ta puissance, 
, à 1 À 

Reine des Elemens & Deesse des cœurs 

Toi qui de la Nature épanchant l'urne immense, 

Inondes l'Univers de germes createurs à 

Où donc est ce pouvoir que les Dieux-même adorent ? 

Infeconde chaleur du plus bowillant transport 
Toutes tes flammes me devorent, 


Et ce marbre est glace par le froid de la mort. 


14 
(T'endrement. ) 
Qui pourtant fut jamais plus digne de la vie ? 
C'est toi qui par ma main as forme ces attraits, 


Prens mon sang & les viihe, 


Prens-le tout, qu'elle vive, & je meurs sans peurs. 
l 


Toi qui t'enorgueillis du noble & tendre hommage 
Que nous amons a te devoir, 

Quine sent rien, msulte a ton pouvoir : 
Acheve, acheve ton ouvrage * 
Bienfasante Divimte, 

Voudrois-tu que ces traits fussent la froide image 


Dune fantastique beaute ? 


I s arrête quelques momens pour respirer, et 
2 [l ” 72 # 
revun£ & luc Pa degres, avec ur 11ouvemnent 


2 VAL 
d'assurance et de joe . 


Dieux! quel rayon soudam par sa douce lumiere 
q P 
3 : AN” 
Vient rammer mes sens fletnis ! 
Une fievre mortelle embrasoit mes esprits “ 
je 

* LA 

D'un consolant espoir le calme les tempere, 


è F ; Ê 
Je crois renaitre, Je revis . 
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Ainsi le sentiment de notre dépendance 
Sert quelquefois à charmer nos douleurs. 
Des mortels accablés quels que soient les malheurs, 
Sitôt qu'ils ont des Dieux mvoqué la puissance, 
Un baume adoucissant coule au fond de leurs cœurs. 
Qu'e spérer toutefois d'un vœu si teméraire ? 
Hélas!en l'état où je sus, 
On invoque tout à grands cris, 
Et rien n'entend notre priere x 
Dans la douleur de mon égarement, 
Je n'ose interroger mon ame confondue , 
Sur cet objet fatal quand Je porte la vue, 


Le trouble, la frayeur, un soudain tremblement 477 
( Ironce amere ) 


Eh malheureux ! deviens intrépide un moment, 


Al 
Ose fixer une statue . 


I la-vot s'anmer, d'se detourne sas d'effroi, et | 


et le cœur serre de douleur. { 


CNE ) Q - Je 
Qu ae vu’... Dieux !.….comblez-vous mon espoir à 


16 


Ses veux brillent...ses chairs...son sein. cruel prestige : 
er | æ> 


TUE ! £ 
Ce n etait pas asses d esperer un prodige ù 


Il flloit encore le voir, 
(Æaces d ‘aceablement 


Dans quel affreux emmui vais -Je traîner ma vie ? 
Sort déplorable ! ma raison 
M'abandonne avec mon géme ; 
Console-to1 PYGMALION . 

Sa perte couvrira ta honte & ta misere . 

nest que trop heureux pour l'amant d'une pierre 


De se nourrir d'illusion. 


Il se retourne et voit la S'latue se mouvow &9 


descendre les gradins . Il se Jette. a genoux, leve 


les mans et les yeux au Cul . 


Dieux immortels! Venus !....O Galathee ! 
GALATHEE en ve touchant, 

Moi. 
PYGMATION #ansporte 


Moi ! 


ETES 


Da à L'an te 


Me 


ue ou 2 


ra 
GALAMREE. 0 \vuchant enr: 
C'est moi. 
PYGMALION, 
Prestiges ravissans, 
Qui mantenant trompez mon oreille enchantee, 


N'abandonnez jamais mes sens. 


Æ faisant quelques par) | 


GALATHEE et touchant un marbre. f 


Ce n'est plus moi. 


PYGMALION. 


JDu'entens -Je ? 
] 


FR des agdahons, dans des transporks qu'l à 
pane a conterur, 1 sut tous ses mouvenrueni)?, 

" ecoute, l'ebserve avec une vwe atention que 
luc fermet a peine de redpurer . 

- GALATHEE s'avance vey lux el L fixe D} 
dre leve precy lamment lu tend les bras 02e 
& regarde avec extase. Elle pose une mar 
Le lu, d tressællt, prend celle main dans les 
d'EnneS, ensuite la perte a on cœur, 274 là cou- 


vre d'ardens baisers. 


I INL, Moreau le T1 dé E 
[e 


GALATUHEÉE avec un Soupur! 
Encore moi. 
PYGMALION . 
Ou,cher & bel objet que mes {eux ont fait naître, 
Ou, c'est toi , c'est toi seul; je t'a dome mon être, 


Je ne vivra plus que par toi 
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IDYLLE.. 


EE VIEILLARD LAMON,  LYSIS 
et SA FEMME tenant {on fils à la mamelle. 


LAMON. 


+ L L 02 1 
AMIS, quel desespour est peint sur vos vurages : 


Lourquor. fouler aux pieds vos nasrantes Motssons ? 


Lysis: 
Laxsse nous fur cs odieux rivages . 
Le LT 


LAMON. 


Quoc ! lorsque Par vos soins ces champs rendus fronds… 
2 [= 


Lysis. 
Que ne sont-ds encor ronges d'herbes sauvages ” 
| 
LA FEMME. 
O cher Epoux !'enchaes à tes Pa, 
Zôn fs et mot Loujours AOUS SUDrONS ROUTE pére, 
Mars cependant, pourquog fur ta chaunuere ? 
Quand le sort row pourtut, quel autre az, helas ! 
JS'ouvriroit à notre mere ? 
'EYSES, 
Un desert ou la mort. Ces fames bourreaux"! 
A quel exces, o Ciel! ds portoient la fur / 
Dans leur avare barbare, 
- Ils m'auroient arraché: Jusqu a ces vds lambeaux : 
LAMON. 
La Par, Aeurit sur cette heureuse Lerre, 


Æ; EL parles de ravesseurs ©? 


à 
UYSsS: 

A}! Lamon, non jamais la guerre 

N'enfanta de telles horreurs . 
Tu ça quel Cul brülant à devoré nos plaines . 
Lutes d'un sol ngrat, mes debiles mowsons, 
Respirant du Midi les impures haleines, 
Te germes avortes ont couvert Leurs sillon, 
Zands quun vol heureux voyoi, Aeurtr ls &ennes | 
it parceque la terre à dompe mes travaux, 
Larcque dans l'horreur d'une affreu e indigence, 
Jen & pu ali faure à d'accablans impots, 

J'ans pie pour mon mpusrance, 
{ls sont venus, Lamon, … Pruns - to ces Seelerats 
Jur nos murs dépoulles roulant un œil farouche, 
Meurtrissant mon cpouse arrachee à mes bras, 

Æ Et nous ravwsant notre couche . 
Arretes par la loi dans leur cruel larve, 
Ces Monstres a regret, nou lausent nos charrues : 
Ont-ds cru qu purée de douleur et de faun, 

Pour assouvir d'execrables d'ARGEUES, 


J'irocs d'un champ maudit creuser encor Le etn : 


4 > 
S'ils pensent que la vie ait pour nous tant de charmes, 
Qu us viennent exrayer nos pentbles labeur | 
O Sillons trop longtems baignes de mes sueur, 

Tous ne botrez plus que mes FER ke 

LAMON. 
Quor.' se peut-il que wans étre altendrus, 
Des humains depoullent leur: frere ? 
LA FEMME. 

Eux  Lamon, eux, dés -Uu, plaindre notre mure, 
ÆEux qui n'ont enleve le berceau de mon fils ? 
| prenant son fils d'entre | 
LYSIs Les bras de va femme et 
Ê | l'appuyant sur von “euh : 

Malleureux, frut de nos tendresses, 
L'alloit -d naître, lelas ! Pour un st triste sort ? 
De tes bras innocens mollement & me presses... 

( Le detournant de lu.) 

Ah! cesse, Inforltane, ces louchantes caresses, 


Tu ne seat Pas Lo vœux que, je, fas pour læ mort! 


A LEMIE Reprenant son fl: 


LES 


Barbare / qu ‘as-tu dt? 


Fe) 
Mot ysrS. 
Our plat DT GS MEET 
LA FEMME. 
Arrete , 
 EFSrs . 
Cros -b que mon enfant me so mots cher qua tot ? 
Tu veux qu vive ? Eh repons mot, 


Dis 


0 * ! 4 ‘ 
, vçus -lu seulement où repower wa lete ? 


Tu veux qu d'vwe ? Et dans ton ven 
Trouvera -t-1l un lait que va larir la faim ? 
Te fais tu donc un jeu des prieres humaines, 

| ê LE N 
Dieu, rit ‘on peint ce wensible au crt de nos douleurs ? 
Ve demandow un fils pour soulager mes peines, 
Æt tu me l'as donne pour combler mes malheurs. 
LAMON. 

.Modere, mon Au, celte douleur amere . 

Puisque de Cul epargna MES MOLETONS, 
Viens, je rat point d enfan, Je veux etre lon pere : 
Lot, la femme et ton fl, venez dans ma chauimire 


Venez, le peu que j'a nous le partagerons : 
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L 
LA FEMME. 

Quoi bienfausant Yillard, quand tout nous abandonne … 

it LT 

Moi j'irow abuser de ses dons genereux …… 
« Le 
| LAMON 
Jens, ne erains point, nous serons tous heureux. 


L'_1nu duLaboureur est axris Près du Trône . 


LYSIS 
LT Anu ? Dr son Tyran . 


LAMON 
Non Lysw, ce malin 
J'a port des fruits à la Fille, 
Tout est change ? le pauvre y bénit son destin . 
Lysis. 
Q uw entends : Je 
LAMON. 
EE ce n'est point une yvresre flerue, 


Des mains d'un Pere tendre d'a reçu du pain.(*) 


(K) On sçat ue JL! Turgot à fut détribuer aux Pauvres 
F. 4 


F 
100000. ecus qu lue revenvtæent de sa Place 


Grace Le soit rendue, o notre Jeune Prince , 
Pour Le choix benfasant qu'a qu former ton Cœur! 
Turgok faisoit fleuri une vaste Province, 
Tu veux que tout l'Etat lui doive son bonheur. 
Les vœux seront combles, 0. LOUIS !/ 1 nous aime, 
Qui connott maux que lui nos Less et nos maux ? 
Qui sçat meux s'est doux, s d'est face meme , 
De AHOUS, faire chertr res plie rudes travaux ? 
IE a voulu gouter & pan de l'amertume, (K) 
Il l'a goute'ce pain dent nous sommes nourris . 
Ouvre lac ton ame, o LOUIS 
Qu'd te due Ls maux dont l'horreur nous consume. 
Qu d porte jusqu'a ter nos larmes et nos crus ! 
k 
Zon cœur, nous Le sçavona, touche de nos miseres, 
Tut rendre à nos Hameaux l'abondance et la paix ; 


Tu veux etre pour nous Le plus tendre des pPeres | 


REA : , ; 
(K) Dans une, famune cruclle que ravageoit & Limoun, on à vu 


AT. Turgot parcouru (La) Campagnes de cette Province, descen - 


| 


dre dans ls Chaumucres peur en consoler Ls malheureux habitans ; 
LU ‘ ‘ , . 1 + ‘ + 
et apres avour gout lu-meme Leur pau mele de cndre, ur 


Te ’ ‘ 
Prodequer ls pl (4 L7CREPEUT WdeCOUr 
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Quels, Jours nou SonË promis par ts premers binsaits 
Mas ne Ls rens pas vand céd, /ortunes presaues . 


"i :YSIS avec attendrissement. 
7 PS / 
Cul. 
LAON. 
A1 ce doux edpour out lu peux le lwrer . 


Îl veut qu au Bon Henri nous perkons nos hommages 
Le 
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